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Chemin DÉFINITIONS : Voie de terre, route établie pour 


mener d’un lieu à un autre : Chemin vicinal. Passage, piste qu’on 


trace et qui sert de route : Se frayer un chemin à travers les 


broussailles. Direction à prendre pour aller d’un lieu à un autre : 


Demander son chemin à quelqu’un. Itinéraire, trajet. Distance à 


parcourir pour aller d’un lieu à un autre. Progression d’un point à un 


autre, d’un état à un autre; voie suivie pour atteindre un but; 


ensemble des étapes qui mènent à ce résultat : Prendre un chemin 


détourné pour arriver à ses fins. Évolution, progrès : Mesurer le 


chemin parcouru par une technique. 


 


CITATION : ARTHUR RIMBAUD (Charleville, 1854 –


 Marseille, 1891)



On ne part pas. – Reprenons les chemins d’ici. 



Une saison en enfer, Mauvais Sang


 


(Nom masculin)


(Latin populaire camminus, du celtique)


 


 


Source : https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/chemin/15074















 















 















-INTRODUCTION-


Ce sentiment, lorsqu’on sait jusque dans nos tripes que 


quelque chose cloche, c’est ce que j’ai ressenti en entendant la voix 


de Jordan au téléphone. Malheureusement pour moi, cette sensation 


a été confirmée dès que j’ai ouvert la porte et que je suis tombée face 


à face avec l’agent de police. 


La vie nous réserve une multitude de surprises. Parfois on s’en 


doute, parfois nous en sommes agréablement surpris et parfois, nous 


en sommes anéantis. J’imagine que nous devons traverser ces 


épreuves pour en grandir et devenir plus forts.


La mort de Franky a produit l’effet d’une bombe. Une 


explosion démesurément triste, une explosion dévastatrice. Depuis, 


la confusion règne en maître dans ma tête : plus rien n’est tangible, 


plus rien n’est clair, plus rien n’a de sens. Chaque respiration est 


douloureuse et parler – utiliser des mots – n’est même pas suffisant 


pour décrire ce que je ressens. On se croit dans un cauchemar et on 


refuse d’imaginer une seule seconde que c’est possible. Jusqu’à ce 


que… 


Le voir dans le lit d’hôpital. Voir son grand corps étendu, ses 


yeux clos, sa peau pâle, ses blessures. Voir inanimé cet homme 


rempli de vie et de joie. Cela a produit l’effet d’une violente gifle. 


Entendre la confirmation officielle de la mort d’une personne, c’est 


irréel. 


À ce moment précis, une seule chose résonnait dans ma tête : « 


Et si j’étais partie avec lui… »


Lors d’un après-midi à la plage, Zoey m’avait confié, à la suite 


de la perte de sa mère, que la douleur de la perte d’une personne 


nous étant précieuse équivaut à tout l’amour qu’on portait à cette 


personne. Comme une balance représentant l’amour et la douleur, 
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elle s’équilibre toujours. J’avais saisi le sens figuré de son 


explication sans trop de difficulté, mais la chose à laquelle je ne 


m’attendais pas, c’était de le vivre à mon tour. Si ma peine était aussi 


douloureuse que tout l’amour que je portais à cet homme, la peine de 


Jordan serait d’une immensité invivable. Si la perte de Franky 


provoquait un sentiment épouvantable d’impuissance et de tristesse 


dans tout mon être, pour Jordan, ce serait un véritable cataclysme.


Comment faire pour se relever ? Comment faire pour reprendre 


le dessus d’un tel chagrin ? Le temps, j’imagine.


Impuissant, mon petit farfadet observe le chaos s’immiscer 


dans son monde magique, ravageant toutes traces de joie, d’amour, 


de rire et de beauté. Les fleurs se fanent, les flammes se propagent à 


une vitesse désarmante et tout perd en éclat. Il sait très bien que ce 


n’est qu’une question de temps avant que tout ne sombre dans la 


profonde noirceur. Il voit tous les habitants de son mode prendre la 


fuite pour sauver leur peau, mais lui, il refuse de partir. Il préfère 


rester, quitte à voir tout se consumer, quitte à rester seul, quitte à 


vivre cette douleur pleinement : parce qu’il a de l’espoir. Selon lui, la 


lumière naît de la noirceur. Il a espoir que cette lumière sera ensuite 


plus forte que jamais, plus brillante, plus éblouissante… Il fixe le 


ciel en voyant les épais nuages gris à l’horizon, mais il a de l’espoir. 


Un jour, un puissant rayon lumineux va les traverser et 


redonner toute la beauté à son monde.
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-1-


Je suis en colère, je suis désorientée, je suis étourdie et je 


manque d’air. J’ai l’impression qu’on m’étouffe et je suis incapable 


d’arrêter le déversement de mes larmes qui roulent abondamment sur 


mes joues. J’en ai la vue embrouillée. Je refuse qu’on ne puisse plus 


jamais danser dans le salon, qu’on ne puisse plus jamais faire 


l’amour. Je refuse de ne plus jamais écouter son rire franc et joyeux, 


de ne plus l’entendre siffler le matin en préparant son café. Je refuse 


de ne plus jamais voir ses longues jambes étendues devant lui 


lorsqu’il s’écrasait dans le divan. Je refuse de ne plus jamais le voir 


chanter sur scène avec son charisme légendaire ou de ne plus voir 


ses longs doigts tatoués pianoter doucement sur ma peau le long de 


mon corps. Je refuse de ne plus sentir son odeur, ses lèvres sur ma 


bouche, ses doux baisers. 


Je refuse tout, sur toute la ligne. Je ne veux pas. 


Craig et Bethany sont arrivés les premiers. Maria et Luis nous 


ont également rejoints à l’hôpital. Thomas, Matthew et Jarod ont 


suivi. Nous sommes tous sous le choc, comme si c’était irréel, 


comme s’il s’agissait d’un long cauchemar sans fin. Ils sont 


incapables de joindre Jordan, personne n’a aucune idée d’où il se 


trouve. Bethany, les yeux rougis de larmes, vient d’aviser par 


téléphone Damien et Loue, puis elle se blottit dans les bras de Craig. 


Thomas et Matthew se serrent l’un contre l’autre et Jarod fixe le 


vide. Luis appuie sa tête contre celles de Craig et de Maria. Maria, 


une main sur son ventre rond, un mouchoir dans l’autre, essuie ses 


yeux, semblant éprouver les mêmes problèmes que les miens. 


Ils pleurent la mort de leur ami et ils sont remplis d’inquiétude 


en ce qui concerne Jordan. 


Je fixe les petits chats roses sur mon pantalon de pyjama, je 


n’ai pas pris la peine de me changer lorsque l’agent Moore m’a 
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amenée ici, même qu’il a dû me demander de mettre quelque chose 


aux pieds parce que j’allais le suivre pieds nus. Je me suis assise sur 


une chaise en retrait, incapable de supporter que mes amis me 


touchent, qu’ils me serrent contre eux. La peur de perdre une seule 


particule de l’odeur de Franky sur mon corps et sur son t-shirt que je 


porte me donne un puissant vertige de terreur. Une seule chose 


tourne en boucle dans ma pauvre tête : et si j’étais partie avec lui ?


Des pas de course le long du corridor me sortent de cet état 


vaporeux de confusion.


***


Il le sent, il le sait, jusque dans ses tripes : Franky. 


Il n’a entendu qu’une partie de la conversation d’Avril avec la 


personne qui se trouve devant elle. En entendant le mot « accident », 


il a compris. Jordan ramasse ses affaires qu’il fourre à la hâte dans 


son sac à dos, il abandonne sa moto et il se jette devant une voiture 


qui passe, la forçant ainsi à s’arrêter pour retourner vers la ville. Le 


pauvre homme derrière le volant le regarde avec consternation, pour 


ensuite voir toute la détresse dans ses yeux.


–– Monsieur, je vous en prie, amenez-moi avec vous. Mon 


frère a eu un accident, je dois aller le retrouver et ma foutue moto ne 


démarre plus, dit-il en réalisant l’énorme bouffée d’angoisse 


s’insérant subitement dans sa gorge. 


L’homme lui fait signe de monter. 


En route, il implore la miséricorde de celui qui se trouve en 


haut en le suppliant d’avoir épargné la vie de son frère, il l’implore 


de toutes ses forces. Mais voilà que quelques kilomètres plus loin, 


l’homme derrière le volant se voit dans l’obligation de ralentir à 


cause de l’activité devant eux. Jordan aperçoit une dépanneuse avec 


un véhicule en piteux état, deux voitures de police et une seconde 
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dépanneuse, un pick-up noir y est embarqué et le côté conducteur est 


enfoncé. 


–– Arrêtez la voiture ! hurle Jordan.


Le véhicule n’est pas encore immobilisé qu’il se jette en bas et 


qu’il accourt jusqu’aux dépanneuses. Il crie de toutes ses forces le 


nom de son frère. Jordan court aussi vite qu’il le peut, faisant 


abstraction de ses poumons qui brûlent. Deux policiers l’interceptent 


en tentant de le maîtriser, Jordan se débat en s’y opposant 


farouchement. Il doit le voir, il doit s’excuser, il doit lui parler, il doit 


voir les grands yeux de son frère qui lui pardonnent toujours tout.


Les policiers ont toute la misère du monde à le contrôler, il se 


débat vivement.


–– Monsieur, calmez-vous ! exige un des policiers. 


–– Je dois le voir ! 


–– Vous devez vous calmer immédiatement ! Qui êtes-vous ?


–– C’est mon frère, c’est notre camion. C’est mon frère, 


Francisco Diaz. Laissez-moi le voir !


–– Monsieur…


–– Je dois lui parler ! l’interrompt Jordan. Il devait venir me 


chercher, ma moto… 


Tout est si confus dans son esprit. Autant que la douleur qui lui 


comprime les poumons.


–– Franky ! Tu avais raison, je suis désolé, poursuit Jordan.


Il crie si fort le nom de son frère que ses poumons menacent 


d’éclater. 
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D’un coup, les policiers relâchent leur emprise, ils le regardent 


d’un air triste. Jordan s’écroule sur le bord de la route en hurlant de 


douleur, il a mal, comme il n’a jamais eu mal de toute sa vie.


Un des agents de police prend la parole en s’accroupissant 


devant lui.


–– Monsieur. Je vais vous emmener à l’hôpital, venez…


Une fois rendu devant l’hôpital, il entre en courant, même qu’il 


n’a aucune idée d’où il doit aller. Jordan ne prend même pas le temps 


d’attendre l’agent de police. Il court le long d’un corridor. Devant 


une porte close se tient un troisième agent de police et, plus loin, un 


autre agent accompagné d’un médecin qui tourne les talons à 


l’instant même. Il accourt aussi vite qu’il le peut, puis il fige. Ils sont 


tous là. Avril le regarde, elle a le visage trempé de larmes, puis elle 


met une main devant sa bouche en étouffant un gémissement de 


douleur. 


Elle porte le vieux t-shirt de Franky. 


Ce t-shirt, c’était le sien, celui de l’Université Berkeley. 


Franky a toujours aimé le porter. Il disait que la couleur lui allait 


mieux à lui et qu’il se trouvait plutôt cool avec. Que les femmes 


étaient charmées parce qu’il leur faisait croire qu’il y avait étudié.


–– J’ai l’air d’un mec brillant avec ce t-shirt, disait-il en riant.


Luis s’empresse de se lever et de le rejoindre, mais Jordan lève 


une main en guise d’avertissement. Son ami doit rester à distance. Il 


ne supporterait pas qu’on le touche. Un cillement continu se fait 


entendre dans ses oreilles. 


–– Jordan, Franky est mort, lui souffle Luis.


–– Non. C’est impossible.


La culpabilité l’étouffe.
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–– Tout est de ma faute, Luis.


–– Jordan, c’était un accident.


–– Je dois le voir. Où est-ce qu’il est ? 


Luis baisse les yeux.


–– Jordan…


–– Où est-ce qu’il est ? 


–– Jordan, calme…


–– Je veux le voir ! s’époumone Jordan. Dites-moi où il est, 


bordel de merde ! 


–– Très bien.


Le soleil brille en projetant d’énormes rayons dans la chambre. 


Franky est étendu dans le lit, les yeux clos, sa peau a déjà 


blêmi. Ses épais cheveux noirs sont enduits de résidus de sang, il 


semble avoir eu une impressionnante blessure à la tête. Jordan 


dépose une main tremblante sur le visage de son frère en l’implorant, 


pour ensuite lui crier de se réveiller. Il se confond en excuses, il voit 


flou, ses yeux sont inondés de larmes et il manque de souffle. Il finit 


par s’écrouler sur le corps de son frère et il éclate en sanglots.


Plus rien n’a de sens.
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-2-


Ils sont quatre pour le sortir de la chambre. Jordan rage et il se 


débat agressivement. Les deux policiers ainsi que Craig et Luis font 


tout leur possible pour le maîtriser. Luis parvient à saisir le visage de 


Jordan en appuyant son front contre le sien et les deux hommes 


pleurent.


Toujours assise sur ma chaise inconfortable, stoïque, je regarde 


la scène sans bouger d’un poil malgré le désordre monumental 


sévissant devant moi. Du coin de l’œil, je vois Bethany approcher 


dans une ultime tentative de me consoler, mais je lève la main en 


guise d’avertissement. Je ne veux pas qu’elle approche et elle stoppe 


net son mouvement. 


Nous partons de l’hôpital sous le choc, dévastés. Matthew, 


Thomas et Jarod quittent les lieux ensemble, complètement anéantis. 


Comme nous tous d’ailleurs. Pour ma part, je consens à embarquer 


avec Luis, Maria et Bethany : ils viennent me reconduire à la maison. 


Jordan et Craig viendront nous rejoindre plus tard, ils discutent à 


l’extérieur de l’hôpital avec les policiers. Jordan s’est calmé, dans la 


mesure où il a arrêté de vouloir saisir tout ce qui lui tombe sous la 


main pour le lancer. Avant d’embarquer dans la voiture, je suis saisie 


par la vue d’un banc extérieur. Je le fixe avec une envie grandissante 


de vomir. C’est celui où j’étais assise en compagnie de Franky 


lorsque Jordan avait eu son accident de motocross. Mon envie de 


vomir se transforme en puissant sentiment de colère et de peine. 


Une fois rendue à l’appartement, je n’ai même pas 


connaissance du temps qui passe. On dirait que mon corps est là 


mais que le reste est ailleurs. Il est avec Franky, dans ses grands bras. 


Il est dans l’odeur de Franky sur moi que je protège 


obsessionnellement. Assise sur le divan, je suis là, sans exister 


vraiment.
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Je n’ai même pas prononcé un seul mot depuis l’annonce 


officielle. 


La mort devait être confirmée par un médecin, même si elle 


était évidente lors de l’accident. Franky a perdu la vie sur le coup, 


percuté par un poids lourd n’ayant pas eu le temps de freiner devant 


l’accident qui s’était déroulé devant lui. L’impact entre la voiture et 


le pick-up de Franky était un bête accident, un manque d’attention, 


une mauvaise décision. La voiture que Franky tentait de dépasser 


était conduite par une vieille dame qui retournait tranquillement chez 


elle. La dame, elle, s’en est sortie indemne. Indemne comme le 


conducteur de la voiture ayant percuté l’arrière du pick-up et 


indemne comme le chauffeur du poids lourd. Franky et Rocco n’ont 


pas eu cette chance… 


Un stupide accident dont il n’est question ni de conduite avec 


facultés affaiblies ni même d’excès de vitesse. Un bête accident qui 


m’a pris mon Franky, notre Franky. Je l’ai vu étendu dans le lit, j’ai 


vu ses mains écorchées, sa tête enrobée d’un bandage imbibé de sang 


et ses épais cheveux noirs enduits de sang séché. J’ai vu sa peau 


dépourvue de couleur, de vie. Son tatouage dans le cou paraissait 


triste sur une peau aussi pâle. J’ai étouffé un cri de douleur et l’agent 


Moore m’a ramenée sur la chaise dans le corridor en me tendant une 


main afin de respecter mon besoin de distance. Luis et Craig l’ont vu 


également, ils se sont écroulés de douleur et de peine. Maria et 


Bethany sont restées dans le corridor, elles en étaient incapables, tout 


comme Jarod, Thomas et Matthew.


Je devais le voir, une dernière fois… 


–– Avril, regarde-moi… Préfères-tu que nous te laissions 


seule ? me demande doucement Luis. 


Je crois que j’ai perdu l’usage de ma voix.
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–– Veux-tu appeler tes parents ? Est-ce qu’on peut faire 


quelque chose pour toi ? Veux-tu venir à la maison ? Veux-tu que 


j’appelle Loue ? Jordan ne devrait pas tarder à arriver, poursuit-il 


devant mon silence continu. 


J’ai besoin de temps, à commencer par l’assimilation de ses 


mots, de mes yeux se relevant pour lui parler et de ma bouche qui 


s’ouvre dans le but de lui répondre. Sauf que les mots refusent de 


sortir. Une panique interne me submerge au moment même où la 


porte d’entrée claque bruyamment. Jordan apparaît, suivi de près par 


Craig.


Du salon, je le fixe avec rage. Toute cette histoire, l’accident, 


c’est entièrement de sa faute. 


***


C’est impossible, c’est un rêve, un cauchemar. Il va entrer, il 


sera accueilli par son chien, pour ensuite retrouver Franky et Avril au 


salon à chanter et danser, ou bien ils seront peut-être dans la cuisine 


au comptoir à savourer un bon repas, ou bien ils seront étendus dans 


le lit de Franky. Il va les entendre rire, il va serrer son frère dans ses 


bras et s’étendre avec eux pour ensuite se réveiller, et tout ça ne sera 


qu’un mauvais souvenir, se dit-il.


En mettant la main sur la poignée, Jordan remarque que sa 


main tremble. En refermant la porte derrière lui, il prend une bonne 


inspiration.


Après quelques pas, il est transpercé par le regard d’Avril. Elle 


le scrute avec rage du salon. Il le voit clairement à travers ses yeux 


embrouillés de larmes. Dans ceux d’Avril, il voit également de la 


déception. Un sentiment bien plus douloureux à encaisser que toute 


la colère ou tous les reproches qu’elle pourrait bien lui balancer en 


plein visage. Il s’avance vers eux en faisant de son mieux pour tenir 
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sur ses jambes. Dès que Luis et Maria l’approchent, il se recule, 


incapable d’accepter toute forme de réconfort.


–– Sortez, sortez tous, exige-t-il d’un ton sec.


–– Jordan…, soupire Luis en essuyant du revers de la main les 


larmes qui lui coulent sur les joues.


Tout ce qu’il veut, c’est qu’ils partent tous. 


–– Sortez ! 


–– Jordan, nous sommes là si…


–– Assez ! Sortez tous ! Sinon, c’est moi qui vous fous dehors 


l’un après l’autre ! hurle-t-il en s’époumonant de rage.


L’air est aussi lourd que le plomb. Ils obtempèrent tous, sauf 


Avril.


Durant tout ce temps, depuis son arrivée à l’hôpital jusqu’à 


maintenant, ils ne se sont pas adressé le moindre mot. Avril et Jordan 


se fixent l’un l’autre. Aussitôt que la porte d’entrée se referme, Avril 


se lève d’un bond du divan. Elle serre si fort la mâchoire que Jordan 


fige. D’une main tremblotante, elle essuie ses larmes. 


L’explosion est proche.


–– C’est de ta faute ! De ta faute ! Ta faute, Jordan, lui hurle-t-


elle en le pointant avec rage.


–– Je viens de perdre mon frère et je n’ai même plus de chien, 


alors ferme-la, Avril ! 


Sa réponse expéditive débordante de méchanceté le surprend 


lui-même un instant.


–– Je te déteste ! Rien de tout ça ne serait arrivé si pour une 


fois dans ta vie, tu avais écouté ton frère ! 
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–– Ferme-la ! Je t’interdis de me dire ça ! 


–– Il est mort, il ne reviendra plus jamais, nous l’avons perdu 


et c’est de ta faute ! 


Enragé, il saisit d’une main le vase à fleurs sur le comptoir de 


cuisine pour le lancer de toutes ses forces. L’impact de la céramique 


sur le plancher produit un bruit sourd. Dans son excès de rage, 


Jordan s’empare des bols de Rocco qu’il projette contre le mur. Avril 


ne bronche pas. Jordan a l’impression que son cœur va exploser 


tellement il bat la chamade. Il étouffe. Sans réfléchir, il s’approche 


d’Avril et lui saisit un bras dans une ultime tentative d’apaiser toute 


cette douleur en la serrant contre lui.


–– Ne me touche pas ! riposte-t-elle avec fureur.


Devant ce rejet, Jordan ne voit plus clair. Un voile de colère lui 


recouvre les yeux en pulvérisant tout son bon sens. Il ne l’écoute pas 


et lui empoigne fermement les deux bras. Il la retient de force en 


enfouissant son visage dans le cou d’Avril. Prise de panique, elle se 


débat et elle crie en pleurant.


–– Jordan, lâche-moi ! Non ! Je t’ai dit de me lâcher ! 


Jordan resserre son emprise sur Avril de sorte qu’elle plie à sa 


demande. Maintenant hystérique, elle résiste encore plus. En colère, 


Jordan cherche la bouche d’Avril. Elle secoue de la tête pour l’éviter. 


Elle parvient à se libérer une main, qu’elle utilise pour lui repousser 


le visage. En un clignement d’yeux, il revient à lui, perturbé et sous 


le choc, comme une bête sauvage, réalisant ce qu’il vient de faire. 


Elle se dégage complètement de son emprise, pour ensuite lui 


tourner le dos et partir à toute vitesse dans la chambre de Franky. 


En plus d’avoir causé la mort de son frère, il est un monstre. 
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Pris d’un puissant vertige en constatant ce qu’il a fait à sa 


Avril, il accourt pour ouvrir la porte. Elle est fermée à double tour. 


Paniqué, Jordan l’implore de lui ouvrir, il tremble de tout son être.


–– Avril, je suis désolé, ouvre la porte. Est-ce que je t’ai 


blessée ? Avril ! Avril !


–– Laisse-moi tranquille, fiche le camp, Jordan !


–– Avril ! 


–– Laisse-moi tranquille !  


–– Est-ce que je t’ai fait mal ? Je suis tellement désolé, Avril, 


ouvre, je m’excuse…


Il l’entend pleurer. Son cœur se serre. Avec tout ce mélange 


émotionnel le submergeant, ce cocktail explosif et incontrôlable, il 


donne un puissant coup de pied dans la porte. Avril a tiré le bureau 


devant, la porte s’ouvre de deux centimètres à peine. 


Jordan perd le contrôle. 


Il se retourne et il pulvérise tout ce qui lui tombe sous la main. 


Il en fait ainsi jusqu’à la cuisine en ouvrant l’armoire de Franky où 


celui-ci rangeait toujours son whisky. Il boit à même le goulot dans 


un dernier espoir, pensant qu’ainsi, il pourra noyer toute la peine qui 


l’étouffe. 


–– Mais qu’est-ce que j’ai fait ? marmonne-t-il entre deux 


gorgées. Franky, Avril, tout ça, c’est de ma faute.


Puis Jordan descend bien loin dans les profondeurs de son être, 


il est perdu et apeuré. Il continue de boire pour sombrer et atteindre 


un point de non-retour, pour ne plus rien ressentir… Il entreprend de 


détruire tout autour de lui, il fracasse les chaises, la vaisselle, les 


tabourets, le téléviseur, les miroirs, les photos, tout ce que ses yeux 


voient, tout ce que ses mains touchent. Jordan monte ensuite les 
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escaliers quatre à quatre pour ravager une partie du deuxième étage. 


En renversant les bibliothèques, il rit de folie en les voyant s’écraser 


sur le sol. Il entre dans sa chambre, il saisit quelques vêtements à la 


hâte, pour ensuite s’accroupir devant le coffre-fort lui servant de 


table de chevet. Il l’ouvre et il en extirpe le contenu en entier, qu’il 


fourre agressivement dans son sac à dos. Il redescend à la hâte, il 


saisit sa veste au passage ainsi que la clé de la moto de Franky. 


Il n’a aucune idée d’où il ira, le plus loin possible sera le 


mieux.
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Recroquevillée sur moi dans le lit de Franky, je serre son 


oreiller contre mon corps de toutes mes forces. Je pleure. Je ne 


comprends même pas comment c’est possible, toutes ces larmes qui 


coulent… Elles n’ont plus de fin. Le bruit a cessé, les fracas, les 


hurlements de rage, les sanglots douloureux, Jordan est parti. J’ai 


peur et je me sens terriblement seule. 


Franky est parti pour toujours et Jordan ne reviendra pas. 


Mon étagère vitrée est explosée en morceaux, elle gît sur le sol 


avec ma petite boîte en or brisée et le cœur en verre réduit en 


miettes. Ma bête noire s’est transformée en un épais voile, aussi 


visqueux et épais que le goudron. Elle m’étouffe, elle me noie. Mon 


petit farfadet devant sa petite maison en flamme me regarde, les 


yeux inondés de larmes. Son royaume magique s’assombrit et 


d’épais nuages sombres recouvrent le ciel qui jadis était d’un bleu 


éclatant. « Mme La Vie » retourne la petite pancarte devant la porte 


de son magasin, closed.


Après de longues minutes à trouver le peu de courage qui me 


reste, je saisis mon téléphone cellulaire et j’appelle la seule personne 


que je connais ayant vécu la même douleur que moi : Evans. 


Quelques minutes plus tard, les cognements à la porte de la 


chambre et la voix d’Evans me sortent de mon état trouble. Je me 


lève, étourdie, je dois pousser le bureau. Le nouveau bureau que 


nous avons acheté il y a environ deux semaines parce que Franky 


manquait de rangement pour ses vêtements, puisque j’avais pris un 


peu plus de place. Avec le temps, j’ai refait ma garde-robe, alors 


voilà… Franky disait que cela ne le dérangeait pas, qu’il adorait 


devoir trouver ses vêtements en fouillant dans ses tiroirs, encore plus 


lorsqu’il mettait la main sur mes sous-vêtements ou mes vêtements 


coquins. Mais Jordan avait insisté parce qu’il croyait qu’ainsi, 
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Franky arrêterait de laisser traîner ses vêtements aux quatre coins de 


l’appartement. Sans grande surprise, ça n’avait rien changé. J’essaie 


de pousser le bureau, mais je manque de force. Je panique 


soudainement en me demandant si je vais rester prise dans la 


chambre pour l’éternité avec les guitares, les vêtements, le lit et les 


souvenirs de Franky. À travers mes pleurs incontrôlables, j’explique 


à mon ami que j’ai mis un meuble devant la porte et que je n’ai plus 


la force de le pousser.


–– Avril, tu as réussi à le mettre là, tu es capable de l’enlever, 


me dit calmement Evans. À trois, tu vas le pousser et je vais appuyer 


contre la porte en même temps. OK ?


–– Evans, je n’y arriverai pas ! Je n’y arrive pas !


–– Avril, ressaisis-toi, je suis là. OK, à trois.


Je prends une bonne inspiration en tremblant de tout mon être 


et j’exerce une pression sur le meuble en même temps qu’Evans. 


Une brèche se forme, c’est suffisant pour que je puisse passer. 


Je grimpe sur le bureau afin de rejoindre Evans de l’autre côté. Je me 


tiens devant lui les bras ballants. Lorsqu’il fait un pas vers moi, je 


recule aussitôt. Je ne veux rien sentir d’autre que l’odeur de Franky 


embaumant mon t-shirt et mon corps. Evans lève une main en me 


faisant signe de ne pas bouger. Il s’introduit dans la chambre de 


Franky, puis il en ressort avec le drap du lit qu’il dépose sur mes 


épaules en formant une bulle protectrice de cette odeur que je refuse 


de perdre. En comprenant tout l’amour et le respect de son geste, 


j’avance vers lui. Il m’ouvre ses bras et je m’y blottis en pleurant de 


douleur, encore. À bout de force, je m’écroule sur le sol. Evans me 


tire contre lui en veillant à ce que je sois toujours enveloppée par le 


drap et nous restons ainsi de longues minutes, peut-être de longues 


heures, je n’en ai aucune idée. J’enfouis mon visage dans les tissus 


qui sentent Franky et je ferme les yeux, épuisée… 
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J’ouvre difficilement les yeux, ils chauffent, ils sont secs 


comme le fichu désert, ils sont représentatifs de mon cœur.


Le jour est tombé. Je me relève difficilement, Evans me scrute 


attentivement avec ses grands yeux bleus. Je sursaute en voyant 


l’impressionnant bordel dans l’appartement dans la pénombre : 


j’avais oublié. Tout a été ravagé par la colère de Jordan. Je me hisse 


sur mes deux jambes chancelantes en enjambant ce qui gît sur le sol 


pour atteindre l’interrupteur. En ouvrant la lumière, je constate 


l’étendue des dégâts. Jordan… Une deuxième vague de douleur vient 


me percuter. Elle me tire vers le fond. Où es-tu, Jordan ? Paniquée, je 


retourne dans la chambre et je saisis mon téléphone cellulaire. J’ai 


une tonne d’appels, de messages, mais aucun de Jordan. J’essaie de 


l’appeler, mais je tombe directement sur sa boîte vocale. Le simple 


fait d’entendre le timbre de sa voix me fait défaillir. Mon cœur se 


comprime dans ma poitrine. Evans réquisitionne délicatement mon 


téléphone de mes mains.


–– Avril, ça va aller. Je vais appeler Loue. 


Assise au bout du lit, emmitouflée dans mon drap, j’acquiesce 


d’un signe de tête. Je l’écoute parler. Même s’il est près de moi, sa 


voix semble provenir de loin. Il me tend ensuite mon téléphone 


cellulaire en m’ordonnant de contacter mes parents, ce que je fais 


comme une automate.


Dès son arrivée, Luis se confond en excuses. Il se maudit de 


m’avoir laissée seule avec Jordan, même s’il se doutait que son ami 


allait probablement perdre le contrôle. Je consens à ce qu’il me serre 


dans ses bras vu mon drap protecteur. J’en fais de même pour tous 


les autres qui arrivent, Craig, Bethany, Loue, Zoey, Roby, Thomas, 


Matthew, Jarod, Damien et Faith. Les nouvelles vont vite. Nous 


sommes tous éreintés par cette journée sans fin, abattus par cette 


peine nous étouffant, mais nous entreprenons de ramasser le bordel 
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monumental de l’appartement. Personne n’est capable de joindre 


Jordan. Un vent d’inquiétude nous gifle tous.


Ce n’est qu’au petit matin, lorsque le soleil projette une faible 


lueur au loin, que mes amis quittent l’appartement nettoyé, à 


l’exception de Loue. Ils laissent derrière eux des sacs-poubelle 


contenant des morceaux de ma vie avec les deux frères, qu’ils 


déposent sur le bord de la rue. Je les fixe, moi vide de l’intérieur et 


eux, remplis de miettes et de tristesse. Il n’y a que la chambre de 


Franky qui est restée intacte. Les gars ont replacé le bureau, pour 


ensuite refermer la porte comme si on fermait l’accès à un musée. 


Sur le divan, avec Loue à mon chevet, je m’assoupis pour 


quelques maigres minutes de sommeil, protégée dans mon drap.


***


Jordan fixe son verre en faisant tournoyer le liquide sombre 


avant de l’avaler d’un coup. Il en demande un autre, puis un autre et 


un autre. Il n’a plus de famille, il n’a plus de parents, il n’a plus de 


frère, il n’a plus de chien et il n’a même plus de petite amie. Elle ne 


veut plus de lui, et avec raison. Sans Franky, ils n’y arriveront 


jamais, c’est perdu d’avance. Même lui ne veut plus de lui-même. 


Il pouffe de rire. Un rire médiocre, un rire douloureux, un rire 


teinté de rage. 


Après avoir ravagé l’appartement, Jordan est monté sur la 


moto de Franky, il a pris la route, celle sur laquelle son frère a 


échappé son dernier souffle. Il a stationné la moto au lieu exact de 


l’accident en observant les restants d’éclats de vitre sur le sol qui 


brillaient sous la lueur de la lune. Il n’a aucune connaissance du 


temps qu’il a passé à cet endroit. Il a ensuite poursuivi son chemin 


pour constater que sa propre moto n’y était plus, évidemment. Il se 


doutait bien qu’elle se ferait voler s’il l’abandonnait ainsi. De toute 


manière, qu’est-ce qu’il en a bien à foutre ? Il a roulé, roulé, roulé, 






28












pour finalement être obligé de faire le plein. Il s’est finalement arrêté 


dans une station-service. En faisant le plein, il regardait les néons 


clignotants du bar, de l’autre côté de la route, comme s’ils 


l’invitaient à entrer. 


Alors, il est là. Seul. Il s’en veut, il se dit qu’Avril a raison, si 


seulement pour une fois il avait écouté Franky. Il est épuisé, saoul, 


triste et anéanti. 


Maintenant qu’ils sont tous partis, il n’a plus rien à perdre. 
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Il y a maintenant quatorze jours qu’il est parti. Ou devrais-je 


dire qu’ils sont partis. Jordan s’est complètement volatilisé, tout 


comme Franky. Il n’a envoyé qu’un seul message à Luis pour lui 


demander de garder les cendres de Franky en lieu sûr. À distance, il 


a réglé tous les détails de ces tristes procédures. Aucun de nous n’a 


réussi à lui parler de vive voix. 


Il m’a abandonnée. Nous nous sommes abandonnés l’un 


l’autre. Tout ce qu’on s’est construit, ensemble, à trois, a volé en 


éclats.


Lorsque Craig m’avait remis les effets personnels de Franky, 


ce qu’il avait avec lui le jour de l’accident ainsi que le collier de cuir 


de Rocco et monsieur Porc, j’avais pleuré comme si on 


m’introduisait une lame brûlante dans cette plaie béante qu’est la 


perte de celui que j’aimais, de ceux que j’aimais. J’avais gardé 


précieusement dans ma main le médiator gravé que j’avais offert à 


Franky ainsi que ses bagues durant toute la journée. Tous les jours 


depuis deux semaines, un de mes amis vient passer la journée avec 


moi, même si ce n’est que pour fixer le vide sans rien dire. J’avais 


refusé durant plusieurs jours de prendre une douche parce que la 


simple idée de perdre l’odeur de Franky me donnait le vertige. Après 


plusieurs tentatives infructueuses de leur part, c’était Loue qui avait 


réussi à m’introduire sous la douche avec toute la douceur et le 


calme qu’elle possède. 


Je hurlais de douleur.  


Ensuite est venu le moment de se réunir tous ensemble pour 


dire au revoir à Franky. Nous étions tous ensemble dans le bar de 


Ray devant une immense photo de Franky sur la scène. Il y avait une 


quantité impressionnante de personnes, ils pleuraient tous la mort de 


cet homme extraordinaire, cet homme généreux, drôle, talentueux, 
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passionné, amoureux de la vie. Matthew m’avait tenu la main toute 


la soirée de peur que je prenne mes jambes à mon cou et que je me 


sauve en courant. L’idée m’avait traversé l’esprit plus d’une fois. Cet 


adieu, c’était horrible, triste et invivable. J’étouffais, les yeux rivés 


sur la porte du bar, l’entièreté du temps dans l’espoir de voir Jordan 


l’ouvrir. Mais non, il ne l’avait jamais franchie. Jordan n’est jamais 


venu à l’enterrement de son frère. Luis et Maria ont gardé 


précieusement l’urne contenant les cendres de Franky en lui 


confectionnant un autel dans leur salon sur une étagère avec une 


tonne de photos. 


Cette merde de poterie qui contient celui que j’aimais et que 


j’aime toujours. J’arrive à peine à la regarder. Je n’y ai encore moins 


touché. 


J’avais essayé de travailler, mais dès mon premier pas dans le 


centre, le souvenir de Franky et Rocco avant notre week-end à L.A. 


m’avait frappé en plein visage. J’avais rebroussé chemin en pleurant 


toutes les larmes de mon corps. Faith, qui m’avait vue tourner les 


talons en pleurant, s’était empressée de venir me rejoindre. Elle 


m’avait serrée si fort dans ses bras que j’espérais qu’elle réussisse à 


me briser en deux pour qu’enfin je ne puisse plus ressentir cette 


horrible douleur.


Tous les soirs depuis deux semaines, je m’étends dans le lit de 


Franky avec ses vêtements, des souvenirs comme ma carte postale 


de San Diego, ses bagues que j’ai mises dans un boîtier, ses notes de 


musique, des babioles, sans oublier monsieur Porc, et je fixe ses 


guitares. Je reste là, dans la noirceur, en attendant que le jour se lève, 


mon téléphone cellulaire dans les mains en attendant le moindre 


signe de Jordan. Mais rien. Je ne dors presque pas, j’en suis 


incapable. Mon cerveau me projette des images de Franky, des 


souvenirs, des rêves, même des sensations dès que je ferme les yeux. 


Le réveil est donc encore plus douloureux. Je n’ai pas faim pour la 
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